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ELECTIONS MUNICIPALES 
\ 

DO DIMAHCB1 1" MAI 

CANDIDATS de l'Union Sociale et Patriotique 
PREMIÈRE SECTION 

Canton Ouest 
MM. Edouard ROVd8KL,fabricant, président de 

kl Ligue d'union Républicaine, conseiller 
général, conseiller sortant; 

P. DESPATURE, fabricant, adrainistra-
tcur des Hospices, trésorier de la Bouchée 
de Pain et du Prêt du Couchage, conseil­
ler sortant ; 

Alfred B AY ART,r«tordeur, vicc-president 
de la Société de Secours Mutuels des An­
ciens Sous-Ofliciers, concilier sortant; 

Victor COUSU, ouvrier tisserand, conseil­
ler sortant ; 

Léon DÉPHÈS, teinturier, conseiller sor­
tant ; 

César GAYDÈT, teinturier, conseiller sor­
tant; 

Julsi NOYELLE,représontant de commer­
ce, secrétaire de la Vujyu d'Union Répu­
blicaine, conseiller sortant; 

Désiré SEGABD, peigneron, vice-ptiésident 
de la Société de Secours Mutuels des An­
ciens Sous-Officiers, conseiller sortant. 

DEUXIÈME SECTION 
Notre-Dame, Fontenoy, Guinguette 

MM. Fél ix CHATTELEYN, avocat, sénateur du 
Nord, conseiller général, adjoint au mai­
re, conseiller sortant; 

Edmond BKO'WAE'YS, teinturier, adjoint 
au maire, conseiller sortant; 

René B L A U W A R T , représentant de com­
merce, conseiller sortant ; 

Henri DELFORTRIE, fabricant de harnais, 
conseiller sortant; 

Edouard DUBOIS, mécanicien, présidant 
de la .Mutuelle JN'uduud, conseiller sortant; 

Gustave HERBAUX.,courtier-juré, conseil­
ler sortant. 

T R O I S I È M E SECTIOH 

Cul-de-FouT 
MM. Franc. FAUVARQUE, président du Cer­

cle Horticole, conseiller sortant; 
Achi l le ROUStEAU, docteur en droit, pré­

sident de la Ligue d'Union Républicaine, 
conseiller sortant; 

Constant DELAPLACK, peintre, conseil­
ler sortant; — 

Louis DKLATTRE, constructeur - mc'oaoi-
eien, conseiller sortant; 

Louis FERRET,cultivateur, conseiller sor-
^ tant; 

Paul RÉGNIER, représentant de commer­
ce, vice-président de la Ligu* d'Union. Ré­
publicaine, conseiller sortant; 

Henri DERVAUX, tourneur; 
Armand LIÉGEOIS, plombier-zingueur. 

QUATRIÈME SECTION 
Afairie, Moulin, Raverdi 

MM. Eugène MOTTE, industriel, député du 
Nord, conseiller général, maire de Rou-
baix, conseiller sortant; 

Gilbert SAYET, ancien secrétaire de La 
mairie, adjoint au maire, conseiller sor­
tant; 

• m i l e LEBLANC, liseur,adjoint an maire, 
conseiller sortant; 

Georges DESCHODT,pharmacien, prési­
dent de l'Association dos Pharmaciens du 
Nord, adjoint au maire, conseiller sortant; 

D' LEPOUTRE, mjdetin de l'Hôtel-
Dieu, conseiller sortant; 

Jules C L E T Y; avocat, secrétaire de la 
Hock'té de Ccopiraphio ; 

Gustave WATTINNE, n 'godant, président 
d'honneur de la Houbaiiienne. 

CINÇrUlÈME SECTION 
Sainte Elvtabeth, Picrred'cRoubaix, Pilé 

MM. Achil le ROUSSEAU, docteur en droit, pré­
sident de la Lajue d'Union Républicaine, 
conseiller sortant ; 

GeorgesLEHOUCQ., négociant en bois, dé­
légué cantonal, adjoint au maire, conseil­
ler sortant : 

Edouard DUBOIS, nvoanicien, président 
de la Mutuelle .Vidau-d, conseiller sortant; 

Edouard MOTTE, indi.strii 1,conseiller sor­
tant; 

Paul SEYNAEVE, employé de commerce, 
président de la Société do Secours Mutu­
els des Anciens Militaires; 

MM. Alphonse PARENT-VANDXORUX. 
négociant; 

Antoine PICARD, employé. 

T O I ' R C O I X U 
CANDIDATS Républicains Antiministériels 
Jules DESURMONT, ancien président du 

Tribunal de Commerce; 
E m i l e B A S R O I S , négoc iant , consei l ler gé ­

néral ; 
Jules BAERT, cabaretier; 
Louis BAISEZ, employé de eommeroe, 

(Blanc-Seau) ; 
A r t h u r B R E U X , ouvrier charpentier 

(Blanc-Seau) ; ' 
Paul CASTELAIN, commerçant j 
Pierre CAU, maître trieur; 
Paul CORBUT, mécanicien; 
Firmin DEL^ORDRE, négociant; 
Jules DEMAT, tisserand (La Marlière): 
René DEMEERSEMAN, employé do com­

merce (Croix-Rouge); 
Eugène D ER V A U X , juge au tribunal de 

Commerce ; 
Eugène DESCHAMPS, mécanicien; 
Gustave DESROUSSE A U X MARTHE, re­

présentant ; 
Jules DESSAUVAGES, chef de fabrica­

tion en tissus ; 
Frédéric DESTOMBES, receveur d'octroi 

en retraite ; 
Alphonse D'HALLUIN, rentier; 
Arthur DUVILLIER, employé de commer­

ce; 
Jules FLORIN, serrurier (Blanc-Seau); 
Jean GHBYSENS, marchand do caisses; 
Valéry GUÉRIS» employé de commerce ; 
Charles HERBAUX, fabricant de tapis; 
Moïse LECOMTE, représentant; 
Carlos LEMAIRE, ouvrier corroyeuT; 
François LEPOUTRE, boulanger; 
H*. LIAGRE, cultivateur; 
M. PLAYOUST, fabricant d'huiles; 
P. SCAMPS, employé de commerce; 
V. STIEN, commerçant ; 
E . STOCK, cabaretier (Croix-Rouge) ; 
Phi l ippe SUIN fils, secrétaire du Syndicat 

des Bouchers; 
Damien T R E N T E S E A U X , magasinier 

(Croix-Rouge) ; 
Procope V A N D E B R O U C K , employé de 

commerce ; 
Joseph VANDREBECK, employé de 

commerce ; 
Achi l le VANHECKE, employé de com­

merce; y 
Arthur VERCOUTERE, ouvrier de filatu­

re (Blanc-Seau). 

INFORMATIONS 
Nou vel attentat politique en Russie 

Berlin, 29 avril. — On mande d'Eriwan (gouverne­
ment du Caucase), qu'un attentat a été commis pour 
des motifs politiques sur la personne du chef du dis­
trict d tîu-.himadsan. Des deux balles tirées sur lui l'une 
a pénétré dans la poitrine. 

Mort de l'evêque de Versailles 
Versailles, 29 avril. — Mgr Goux, évêque de Versail­

les, est mort La nuit dernière, à la suite d'une longue 
maladie. 

Le véniré prélat, qui était âgé de soixante-dix-sept 
ans, avait été placé à la tête du diocèse de Versailles le 
14 juillet 1877. 

Né a Toulouse en 1827, il fut élève de l'Ecole des 
Carmes, puis il se fit recevoir 4 Paris docteur es-lettres 
et docteur «n théologie. Pourvu de ces grades, il retour­
na dans sa ville natale, où il devint directeur du petit 
séminaire et curé de Saint-Seroin. Cest dans cette même 
ville qu'il fut sacré évêque le 14 novembre 1877. 

On cite de Mgr Ceux aa thèse de théologie sur le 
Développement de* dogme* dans la doctrine catholique 
et une thèse littéraire sur les Sermon» de Saint Thoma* 
eCAqyin. 

Les relations franco-allemandei 
Paris, 29 avril. — Les journaux italiens ont publié la 

note suivante sur Laquelle il faut faire toutes Un ré­
serves : c M. Déliassé a déclaré à un joumaiisLe que les 
rapporta entre La France et l'Allemagne étaient si cor­
diaux qu'une entrevue de l'empereur Guillaume et de 
M. Loubet ne présenterait rien d'anormal. Seulement, si 
cette entrevue doit avoir lieu, elle ne peut s'accomplir 
que sur le territoire brancais.* 

Nouvelle émeute en Espagne 
Cieea, 29 aviil. — A Cieza (province de Murcie), les 

désordres à propos des octrois se sont renouvelés hier. 
La gendarmerie a cliargé et a fait feu sur la foule, li y 
a doux morts et plusieurs blessés. 

Catastrophe minière en Eipagaa 
Madrid, 29 avril. — Lee informations particulière .pro­

venant .des employés de la Compagnie du Midi, portent 
à 63 W nombre des cadavres exLaits de la riuno de La 

Réunion, à Villa-Nueva-Minas (jfrfrvbtice de 
Le feu de grisou continue dans trots galeries. 

d ville). 

LE PRESIDENT DE LÀ REPUBLIQUE EN ITALIE 
A NAPLES 

La revue ^a-rale. 
Naplce, 29 avril. — Le présidant de la Républi­

que vient de quitter Naples après avoir passé avec 
lo roi la rovno des escadres française et italienne. 
Cette solennité, qui clôture digsjessent cinq jour-
néos de fêtes, s'est déroulée dansi;l'admiraWe décor 
que forme le golfe de Naples a»S^ la rdle. qui do­
mine le châteaa Saint-Elme, coraokjke fond, la ppinte 
du Pausilipe, à droite, Jo_ Vésisre dont la famée, 
rabattue par le veat,semt>ie courait le long des flancs 
du volcan, et Sorrente à gauclietrennn la mer, et 
Chpri à l'horizon. 

La pluie d'hier a cessé, mais ce n'est pas encore 
aujourd'hui le famenx temps de Raples, la mer est 
d'un gris vert, le ciel est embrumé et si la ville se 
détache en relief nettement, le «este de la côte ap­
paraît avec dea contours estompé» et une silhouette 
imprécise. 

Parti à huit heures et demie duTalais Royal avec 
le roi, lo président s'est embarqué sur la Beginn-
Maryhcrita, cuirassé neuf, salue par nne salve de 
21 coups de canon de tous les njtvires des escadres 
française et italienne. 

Avec le roi et le président s'embarquent MM. 
Dctcassé, Tittoni, ministres des aÇaircs étrangères; 
Mirabello, ministre do la mariHSj; Pedotti, minis­
tre de la guerre, et les suites du président et du 
roi. 

La Seoina-Margherita porte h son mât d'avant 
le drapeau italien et à son mât d'arrière accolés, le 
drapeau personnel du président, tricolore, avec les 
initiales E L dorées et le drapeau du roi, bleu, 
avec la couronne royale. 

Le cuirassé, escorté, de quiatre torpilleurs, s'en­
gage entre les files que forment les navires des 
deux escadres ayant arboré le grand pavois. 

La revue commence par celle 4e 1 c.oadre fran­
çaise. Le premier navire rencontré est le Pothuau, 
où à Cronstadt, en 1896, M. Félix Faure et le tsaT 
portèrent les toasts proclamant your la première 
fois l'alliance franco--tusse. 

Les navires français ont le pavillon national au 
mât d'avant et le pavillon it: lien au mât d'arriè­
re. Les navires italiens n'ont généralement qu'un 
seul mât où sont accolés les pavillons français et 
italien. 

Voioi, successivement rencontrés, le» Imrraasés 
français : Iéna, Charlcmagne, Gaulois, Saini-LouÀs, 
Suffrtn, Marseillaise, les cuirassés italiens Sicilia, 
TJ-mbrrto, Saint-Bon, Filibrr-to. 

Puis la Itcgina-Margherita s'engage entre la se­
conde et !,a troisième file et rencontre les croiseure-
cuirassés italiens Dandolo, Aloerfo, Vareje, Gari-
baWi, Sardegna, le croiseur-cuirassé français Bou­
vet. 

Debout sur la lisse les Italien* poussent trois 
cri.i de Viva Re, les Français et sept hourrahs, les 
trompettes sonnent, les tambours battent, les mu­
siques jouent Ta Ttfarscitlais» et ^hymoe italien. Le 
spectacle est très impesant. 

Le roi, voulant offrir au p'séaTaent au souvenir 
de la revue, navale, avait invite par télégraphe le 
pointre Martino, ancien officier de marine italien 
et peintre ordinaire du roi d'Angleterre, à monter 
sur la Regina-Margherita d'où il a pris les croquis 
qui lui étaient nécessaires. 

A un moment, la lîrjina-Afan/arrita s'est trou­
vée devant le cro'seur américain Kentucky, qui 
mêle ses saluts à ceux des bâtiments des deux au­
tres nations. 

La Regina-Marghirita, avant de s'engager entre 
la deuxième et la troisième ligne, a passé en vue et 
assez près du château del Ovo. Les spectateurs pla­
cés sur les cinq terrasses de l'édifice et sur les blocs 
de lave qui en formaient les digues, ont fait au roi 
une ovation extraordinaire. 

Un incident s'est produit au mois San Vincenso : 
un schooner, toutes voiles dehors, avait réussi à pé­
nétrer dans la zone interdite aux bâtiments de com­
merce; un des torpilleurs italiens chargés de la po­
lice de la rade tira dans sa direction un coup de 
canon à blanc, prit son nom et lui donna vigoureu­
sement la chasse. Le schooner put s'esquiver au 
plus vite sans que la manœuvre en fôt Talentie. 

Le départ de M. Loubet 
Naples, 29 avril, 1 heure 10. — Lorsque le Pré-

eident quitte la Itcgina-Margherita, à dix heures 
vingt pour se rendre sur la Marseillaise, tous les 
navires de l'escadre tirent une salve de vingt et un 
coups de canon, et les équipages saluent par un 
triple hourra. 

Le drapeau présidentiel, est abaissé sur la Beoina-
Margherita et hissé sur la Marseillaise, salué par 
les salves d'usage. 

Lorque, à son tour, le Roi quitte la Brpina-Afar-
o-Herita pour se rendre sur la Marseillaise, à dix 
heures quarante-cinq, les navires de l'escadre sa­
luent à la voix et tirent vingt et un coups de ca­
non. 

A son arrivée sur la Marseillaise, qui hisse le pa­
villon royal italien à la droite du drapeau prési­
dentiel, le Roi est reçu à l'embarcadère par le Pré­
sident. Le Roi passe en revue la compagnie d hon­
neur, et visite ensuite Le navire accompagné par 
le Président. Tous les équipages des navires sont 
rangés. 

Le Président de la Ropubliqu* et le Roi ont pris 
congé l'un de l'autre de façon extrêmement affec­
tueuse. Le Roi, ayant serré la main de M. Loubet, 
le prit dans ses bras et l'embrassa. 

Le Président prit ensuite très cordialement con­
gé dos comtes de Turin, du duc de G-ônee et des 
suites. 

A onze heures, le Roi quittait le navire français 
pour prendre place à nouveau sur le Rcgma-iliar-
(jhérita et vingt minutes après, la Marseillaise ap­
pareillait pour la France, escorté» par l'escadre 
française, e t , jusqu'à la. l imite des «aux i-talionn.es, 
par une division de l'escadre italienne. 
' La Marseillaise est en tète escortée par deux tor­

pilleurs italiens. Une cinquième et dernière salve 
est alors tirée par tous les navires. Le spectacle cet 
magnifique. 

Le Roi, & l'aide du Code des signaux internatio­
naux, télégraphie à M. Loubet de la Ileaina-Mar-
tfkerita : « Jo vous 60uh"^e bon voyage. » La Mar­
seillaise répond : « Je vous remercie. » 

A midi, l'escadre française disparaît à l'horizon ; 
elle laissera la Marseillaise continuer sa routo SUT 
Marseille avec M. Loubet, pour aller à Gênes où 
de grandes fêtes l'attendent. 

Le Roi reste à Naples où la Reine et les deux pe­
tites princesses viendront ce soir de Rome le re­
joindre. , 

La famille royale séjourneia quelques somartre^ 
dans le magnifique château de Capcxlimonte. 

—> — 
CONFERENCE DE H. L'ABBE NADDET A ARRAS 

Le Comité radical d'Arras avait organisé, di­
manche, une réunion. Il avait fait appel à M. Mé-
doric Dufour, professeur aux Facultés do l'Etat; 
ce dernier s'était efforcé de démontrer que la re­
ligion est incompatible avec la science et avec la 
République. 

L'entrée de la salle de réunion était interdite aux 
catholiques, et c'est pour répondre aux arguments 
de M. Dufour, que ces derniers ont donné, jeudi 
soir, une réunion publique et contradictoire dans 
la grande salle des Conférences Populaires, boule­
vard de Strasbourg. 

M. l'abbé Nauckt, le vaillant directeur de la Jus­
tice .Sociale était venu à Arras à cette occasion. Pre­
nant texte du compte-rendu de la conférence précé­
dente, M. Naudet s'est exprimé ainsi : 

Nos adversaires, dit-àl, prétendent qu'on ne peut être 
à La fois catholique et républicain. Et pourquoi, je vous 
prie? lin Amérique, en puisse, les catholiques ne sont-
ils pas de bons républicains? En quoi, notre foi peut-
elle empêcher de prétërer telle foraie de gouvernement à 
telle autre? 

N'y a-t-il pas des monarchistes et des impérialistes 
«n i i . » t 

Personne n'a donc le droit de cfcre à priori que le« 
catholiques sont opposés à la République. Rien n'est 
plus contraire à la vérité. 

L'orateur passe à une autre objection courante. 
Vous ne vonlez pas de la science, nous disent nos 
adveisaires ; vous avez déclaré qu'elle a fait banque­
route. Jo les arrête de suite, s'écrk' M. Naudet. 

Cest M. Brunetière qui a prononcé cette parole; elle 
a pu être mal comprise. Pour «ua part, je ne l'endosse 
pas. Son aftirmatiua n'engage que lui. Ce n est pas un 
dogme ; je ne vois rien de pareil dans les catéchismes. 

Il y a dés sciences et non une eesseos. La chimie, la 
philosophie, la biologie, lasUonomie, e.c, forment au­
tant de sciences distinctes et indépendantes. Et dans 
chaque catégorie on ctinmel des e;;reurs ; exemple, le 
sérum contre la tuberculose que l'Académie de Médecine 
a rejeté récemment. 

L Eghse n'est pas opposée au développement des con­
naissances humaines. Jamais elle n'a ait : on ne peut 
rien ajouter à ce que j'enoeigne. La religion est une 
chose, les sciences d'autre* choses; voilà tout. 

Rien n'empêche un catholique d étudier révolutian-
nisnie, le transformisme, le darwinisme. Les piote-sseura 
catholiques de philosophie coopèrent aux découvertes 
des sciences expérimentales; quoique divisés sur ces 
pointa, ils sont pourtant d'accord sur les principes de 
La religion et soumis aux enseignements de l'Eglise. 

M. l'abbé Naudet continue ainsi : 
On nous dit encore: La Religion c'est écroulée le jour 

où Galilé; a découvert que la terre tournait autour du 
soleil. Personne ne sailt|rien de précus à ce sujet : l af­
firmation ne repos» que sur des hypothoses. „n peut 
seulement supposer que cela est parce que tout se passe 
comme s'il en était ainsi. » 

Galilée a été condamné par le Saint-Office et non par 
le Pape. Le Saint Ultuc formait un tribunal qui pou­
vait se tromper. Dans La ji» tioe civile, les jugements 
peuvent être réformés; c'est pour cela que La Cour de 
cassation existe. 

On ost mal venu de dire que l'infaillibilité cru Pape 
est compromise parce qu'en politique, lel Pape peu. pen­
ser autneuwMit que tel autre. K.ie le serait seulement si, 
par exemple, un dogme défini par Pie IX avait été dé­
tracté par Léon ...lll. 

Cest pourquoi, en dehors des dogmes, cliacim est 
libre de traiter a sec gré tout ce qui regarde les scien-
ses, les arts ou la politique. 

Au oonitraire, nous avons confiance en tout*» décou­
vertes. Nous les considérons comme autant de rayons 
arrachés à La grande Vérité qui «s* Dieu. Copernic é ait 
un prêtre; Pascal, Doscartes, Cuvier, étaient des hom­
mes religieux. Pasteur n'affirmait-ii pas sa foi au sur­
naturel ? 

L'orateur examine ensuite si la moraile est en 
contradiction avec la Religion : 

La morale, dit-il, échappe à toutes les sciences expé­
rimentales, basées sur des hypothèses. Che*: nos adver­
saires, on n'a rien déoouvert d» nouveau; leur morale 
est tonnée de principes empruntés au christianisme. 
L idée de fraternité découle des enseignements du Christ; 
ses principes îondamentaux «ont restés immuables. La 

nrorale chrétienne est donc conforme aux aspiration» de 
la consciente mima-ne. 

Pourquoi, dès lors, si je suis catholique, m'mterdir» 
de dire aux autres ce que je ressens; de leur communi­
quer ma foi ? Vous dites que ce sont des illusions ! qu'en 
savez-voUB, puisque veu» ne pouvez démontrer que j» 
euis_dans terreur? 

Et pourquoi écarter la morale chiétaenne, «i elle en­
seigne la solidarité, si elle condamne l'injustice «t ai 
mal? 

La, Rohgion prêche la résignation, mais elle n'empêche 
pas 1 homme de lutter contre la mort. Mais quand tontes 
Aes sciences ont échoué, Laiaeex au moins au crovant le» 
« p o n m ™ de l'»u-d«l» ! ' i 

I * sillon est tnaoé. Laisma-now semer romrae voo» 
et «oubliez pas que le christianisme a été la revanche 
dfes hunihJœ et la :reconn»lr»Tioe de» dmùts des petite, 
deux qui, dans l'antiquité étaient regardés comme as» 
parias ont été réhabilité»^par lui. 

L'orateur conclut ainsi : 
De grâce ne divisons pas les Fiançais en deux camps. 

Aux entêtés de haine, répondons aujourd'hui, deman, 
dans le présent et dans l'avenir par des paroles vfamour. 

Le discours de M. l'abbé Naudet a été coupé par 
dî nombreux applaudissements. A la fin de la réu­
nion l'orateur a été l'objet, d'une chaleureuse ova­
tion. 

LA GRÈVE DES OFFICIERS DE MA INE 
Paris, 29 avril. — La situation do la grève à 

Marseille n'a pas changé. Les inscrits mariume» 
trouvent qu'Us ont fait assez do concessions et n* 
veulent plus rien entendre. De leur côté les officiera 
refusent de céder. Le prix du sucre, du café, de la 
viande augmente. On s'arttend à ta. fermeture d'usi. 
nés par suite du manque de matière» premières. 

M. Combes a reçu, oe matin, le président do la 
Fédéraitiian des capitaines au long coure. Celui-ci a 
exposé au président du conseil 8'origine et les cau­
ses de la grève. Il a déclaré au nom des officiers de 
la marine marchande que ceux-ci maintenaient inte-
gralemonrt leurs ôVsdorata qui ne sont qrae la reveu-
di.ia.tion de droite consacrés par ta, loi. 

1 e» —• 
LA ORÈV DE L'ALIMENTATION ÉCARTÉE 

Paris, 29 avril. — L» grève générale de l'alimen­
tation n'aura pas lieu. 

Quiatre nulle ouvriers appartenant aux grandes 
organisations ouvrières étaient réunés oe matin à la 
Bourse du Travail sous la iprés.donoe de M. Bons-
quvit, secrétaire! généraa des ouvriers boulangers. 
Ils ont décidé d'envoyer une délégation auprès dm 
ministre de ? intérieur afin de l'informer que la 
grève serait décidée immédiat: ment au cas où satis­
faction ne serait pas aocorckée pour la fermeture 
des bureaux de placement. 

Le président du conseil a reçu 'les délégués et 
s'est déclaré U'adversaire réstilu des bureaux de pla­
cement, mai» il a ajouté qu'il ne jpouvaft faire reti­
rer dès aujourd'hui les autorisations. Il a promis 
que, dès la rentrée du prochain oonveit général, il 
mettrait en demeure le préfet de polioe de retirer 
toutes les autorisations tolérées aux placeurs. 

Dans ces conditions les divers orateur» ont invité 
tes ouvriers à patienter quelque temps encore. 
L'assemblée a voté un ordre du jour repoussant jue» 
qiu/'à nouvel ordre la grève générale. 

Le meeting de la BOUTS» du travail a aojordé an 
délai de tnoin semaines pour la fermeture des bu­
reaux de placement tout en miint—snt le comité 
de grève en permanence. 

LA GUERRE RUSSO-JAPONAISE 
Les combats sur le Talon 

Saint-Pétersbourg, 29 avril. — A l'état-majoT gé­
néral, on déclare que le rapport de l'amiral Ho-
soyo, relatant les rencontres des Japonais avec lea 
avant-postes russes sur le Yalou, est aussi tend-in-
cieux et peu conforme à la réalité que les rapperti 
publiés jusqu'ici par l'amiral Togo. 

Ainsi, le commandant de La troisième escadre nip­
ponne déclare que dans les journées dos ïï et 26 
avril ses troupes ont mis en fuite les avant-txiste» 
russes, et que les Japonais n'ont eu aucune oit e, 
tandis qu'en réalité les Russes ont non seuWnu vi» 
détruit les ponts et embarcations des Japonais, mais 
leur ont infligé des pertes sensibles, évaluées a plus 
de deux cent cinquante hommes, dans ces deux jour* 
nées. (Agence rutse.) 

La flotte japonaise devant Vladivostok 
Saint-Pétersbourg, 29 avril. — L'amiral Alcx-eff 

télégraphie à l'empereur que dans la nuit du 28 
avril, un navire ennemi a étéaperçu à six milles de 
Port- Arthur. 

Vers huit heures du matin, 10 croiseurs et 6 tor­
pilleurs japonais ont été aperçus à l'entrée '"u golfe 
Ouasouri, devant Vlad'vostok. (Officiel.) 

M MA DCHOURIE 
Londres, 29 avril. — De Tokio an Daily Chront-

cle : 
L'amiral Alexei(f a iprescrit aux luttants d'An-

toung et dlnaéou de partir. 
Les R" 1OR ont placé entre Liao-Yang et Niou-

Tchouang des stations de signaux pyrotechniques. 
L s marins du « Varyag s et du « Korietz » 

Saint-Pétersbourg, 29 avril. — Les officier» et 
les hommes des équipages du Varyag et du Koriett 
sont arrivés, au nombre de S35 aujourd'hui, et ont 
été reçus avec enthousiasme. 

Le quai d'arrivée à la gare Nioolas, était rem-
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TTne autre fois, après un bal dont, selon sa cou­
tume, elle avait été la plus belle et la plus élégante, 
o n avait passé en revue, devant le lieutenant, la 
toilette de plusieurs femmes ou jeunes filles, et 
quelqu'un avait, demandé à Vivian son avis sur 
l'une d» ces djrnières. « r.lle eut été beaucoup 
mieux, à mon gré, avait-il dit, si an lieu d'être en 
satin, sa robe eut été en mousseline, » 

Sybillo avait encore prie la critique pour elle, 
Car elle aussi s'était montrée à cette fête parée 
d'une robe de soie, plus riche encore que celle de 
la jeune .fille en question. 

En avait-elle été blessée 1 Nonl le jugement d'un 
si piètre personnage ne l'atteignit pas, â ce qu'elle 
croyait, du moins-

Un petit lieutenant, sans fortune, si agréable 
•u'il fut par lui-même, n'était pas le mari auquel 
MU» de Cambriand croyait pouvoir prétendre, en 
ce temps-lâ. 

Cétait un officier distingué, certainement : Il 
tnrraillait pour se présenter à l'Ecole de guerre et 
il y arriverait. Il était bien noté de ses chefs, ai­
mé de ses hommes, estimé par tout le régiment. 

En outre, c'était un charmant cavalier. Il valsait 
à ravir et Sybille n'ignorait pas que, lorsqu'elle 
dansait avec lui, il n'y avait qu'une voix pour dé­
clarer qu'ils formaient un couple adminMeni * t ae-

Sybille aimait encore â l'avoir pour partenair» an 
{tau de orosket ou de tenais, d'abord pj.-c» «u'il 

y excellait, comme à tout ce qu'il faisul, et en­
suite parce qu'il n'avait point l'esprit de chicane. 

Mais de là à souhaiter l'épouser, il y avait loin; 
du moins au temps où l'orgueilleuse jeune fille 
croyait pouvoir choisir son mari. 

On a presque toujours les défauts de ses quali­
tés, ou les qualités de ses défauts et l'immense fier­
té de Sybille l'avait préservée de ces engouements 
qui font le malheur de tant de jeunes 'mondaines. 

Elle n'était pas coquette; Mlle de Cambriand 
avait une trop haute idée d'elle-même, trop de res­
pect de sa personne pour s'abaisser à ce jeu futile 
et dtngereux pourtant. 

Elle se laissait aduler, encenser, sans témoigner 
la moindre partialité pour l'un ou pour l'autre de 
ses adorateurs. Aucun d'eux ne pouvait se vanter 
d'avoir reçu d'elle le moindre encouragement, at­
tendu qu'elle n'en avait rencontré aucun qui lui 
parut digne d'elle. 

Mais, en quelques jours, les événements avaient 
singulièrement bouleversé son existence et modifié 
aa façon de penser. 

Aux sentiments d'estime et d'amitié qu'elle éprou­
vait pour Vivian, était venue s'ajouter une profon­
de reconnaissance, pour la bonté infinie qu'il lui 
avait témoignée, ainsi qu'à ses parents et pour tas 
services qu'il leur avait rendus. 

Elle savait maintenant que c'était lui qui avait 
arrêté le cheval emporté du colonel et qui lui avait 
donné les premiers soins. 

S'il sollicitait sa main, elle ne pourrait faire au­
trement que de l'accepter. 

Elle lui devait cela. Et ne serait-ce pas, en quel­
que sorte, réaliser le dernier vœu d» la pauvre 
mertef 

Cette idée soutint les forces de Sybilte et l'empê­
cha de tomber dans l'abîme du désespoir, où tant 

de coups successifs eussent plongé, malgré tout, une 
âme moins fortement trempée. 

Elle se sentait moins isolée, un Tayon d'espéir la 
soutenait : la tendresse d'un mari viendrait bien­
tôt combler le vide affreux, qui s'était fait si ra­
pidement antour d'elle. 

Une semaine s'écoula, puis une autre encore et 
rien ne vint oonfirmer cette espérance. 

Le major ne laissait jamais s écouler un seul jour 
sans venir voir Mlle de Cambriand. sous le prétex­
te de surveiller sa santé, ou de loi demander un 
papier dont on avait besoin ; mais le lieutenant de 
Téroud ne se montrait plus. 

A la vérité, les autres jeunes célibataires du ré­
giment n'osaient pas davantage a» présenter chez 
l'orpheline : les convenances a'y opposaient. 

Cependant, si Vivian avait en des intentions sé­
rieuses, n'aurait^il pas bravé le « qu'en dira-t-on P» 
Ou tout au moins n'aurait-il pas chargé quelqu'un 
de sonder Sybille? Par exemple, le docteur, ou 
mieux encore la générale, ou Mae Legris?... 

Il semblait même que tout 1» monde éirtât de 
prononcer devant la jeune fille ta nom du lieute­
nant. 

Mlle de Cambriand en ressentit une déception, 
plus cruelle pour son amour-propre que pour son 
cœur, puisque, fort heureusement, celui-ci n'avait 
jamais été en cause. 

« Je lui ai fait trop d'honneur en le supposant 
plus désintéressé que le reste des hommes » se dit-
elle un soir, avec amertume. « Si les qnatre-vingt 
mille francs que mes chers parents avaient pénible­
ment amassés à mon intention, «iraient survécu au 
désastre, nul doute qu'il n'eut suivi mon inclina­
tion, — car il m'aime, quoique ohose-me ta dit, mal­
gré toutl — Mais cet amour n'est pas aases fort 
pour loi faire passer par-dessus le- fameux « sans 

dot!» qui en arrête bien d'autres... Ma beauté, 
môme, n'est plu» un mérite, parce qu'on suppose 
qu'elle exige un oadre plus luxueux. On me connaît 
des habitudes d'élégance... on n peur... Et de ceia, 
je ne puis en vouloir à personne... c'est ma faute, 
mon unique faute I » 

Cependant Sybille no pouvait se morfondre éter­
nellement dans urne attente vaine. Cela n'était pas 
dans son .oaraetèra; <Jt, d'ailleurs, 1» nécessité 
d'agir s'imposait. 

On lui faisait bien espérer un bureau detahao, 
le général s'en occupait activement; mais même «n 
supposant qu'il l'obtint pour elle, M. Dausan ne 
lui avait pas caché qu'il faudrait peut-être l'at­
tendre de longs mois, et jusque-là il fallait vivre. 

" Mlle de Cambriand annonça donc à ses amis Bon 
désir de chercher une situation ; et, en même temps 
elle les pria de vouloir bien l'y aider dans la limite 
de leur pouvoir. 

Grâce à eux, elle avait obtenu plusieurs adresses 
et elle s'était présentée, munie de chaudes recom­
mandations; mais sa beauté avait suffi à la faire 
repousser partout. Et voilà comment elle s'était 
vue contrainte d'accepter l'humble métier d'ouvriè­
re on tapisserie. 

V 
L» nuit était presque arrivée lorsque Mlle de 

Cambriand rentra chea elle. 
Un frisson secouait ses épaules, chaque foi» qu'el­

le mettait la clef dans la serrure de e» porte et 
qu'elle pénétrait dans ta grande maison, jadis si 
rivante, aujourd'hui vide et morne. 

Bien vide et bien morne, en effet, car pour cou­
vrir les frsis des deux services funèbres, ta, pauvre 
enfant avait dû vendre tous les objet» de prix et 
la pins grande partie du mobilier, trop considéra­
ble pour elle. 

Mais oe qui lui avait été le plus pjnible, c'est de 
voir partir les trois chevaux, qui peuplaient l'écu­
rie, deux a son père et un à elle. Ses larmes avaient 
coulé en se séparant d'eux ; le sien avait été acheté 
par M. de Téroud; cette idée lui avait fait plaisir; 
sa chère « Princesse » serait en bonnes mains. Vi­
vian aimait autant qu'elle-même les chevaux et il 
était bon pour eux. 

SybilW jouissait encore pour deux mois de cette 
habitation ; ce temps écouté, il lui faudrait se trans­
porter dans un domicile plu» modeste. 

Elle n'en avait pas encore cherché, espérant trou­
ver une situation où elle aurait le logement. 

Apre» avoir eu à son service deux ordonnance» 
et une cuisinière, Mlle de Cambriand se trouvait 
réduite à une femme de ménage, qui restait chea 
elle deux heures le matin et ne revenait qu'au mo­
ment du dîner, pour passer la soirée et coucher au­
près d'elle. 

La maison, située au milieu d'un grand jardin, 
était trop isolée pour que Sybille put y rester seule 
la nuit. 

Même à six heures du soir, en cette saison, r«s-
pe-t en était un peu effrayant. Bien qu'elle ne fut 
pas peureuse, Sybille voyait arriver avec plaisir la 
vieille femme, qui avait accepté de lui tenir com-
pairaie. 

Noua devons dire, toutefois, que si Mlle de Cam­
briand l'avait voulu, il n'en aurait pas été ainsi. 

Dans son entourage, les offres amicales d'hospi­
talité temporaire ne lui avaient pas manqué. 

(A suivre) 
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